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ENTRB
ANNIBAL ET TITE-LIVE.
. PAR.
M. A. J. ROU3T_\N , Ministre de l'Eglise
Helvétique, à Londres.
A GENEVE,
Chez FRANGe 'DUFART, Imprimeur • .LilUl'llrC:~I/
.
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EN T RE
ANNIBAL ET rrITE-LIVB.
PREMIER DIALOGUE..
Tl T E - L IVE•
.QUOI! Se pourroit-il bien que mes yeux
"11e me trompent point? est-ce en effet
Annibal que je vois dans les champs éli-
sées ç et le front couronné de son propre
nom tracé . en traits de lumière? A.h
.Tite~Live! qu'as-tu fait?
ANNIBA"L.
Vous êtes donc ce grand historien '<le
Rome, dont l'ouvrage fait les délices de
quiconque a du sens et du goût?
A -3
Il 1 A LOG U !. r
T l 'T.E ... L· 1 V E~
j'ignore si j'ai fait les délices .de qd
~ue ce soit; mais je sais trop que je ~:~~lA
ai peint des _couleurs les plus noires;
et certainement les plus fausses ,_ puisque
les dieux vous ont ouvert ces beaux
.lieux.
A N NIB A L ..
On m'a dit en effet que votre pinceau
ne .m'a point flatté.
T 1 T E - L 1 V E.
Un historien ne doit flatter p.ersonne •
, ,
mais il doit 1110ius calomnier encore.
A N NIB A L.
Voudr1ez-vous bien me. répéter .ce que
vous avez ditde moi ?~ar ,. hélas! ainsi
que tout autre , j'ai eu mes taches et mes
~torts"'; et telle accusation que vous soup-
çonnez d'être fausse, pourroit bien n'être
Q.u'une wérité,
T 1 TE·, L .r V E.
Ah! votre modestie même et l'honnê-
teté de 'votre ton avec moi. me prouve..
raient seules -ce que votre admission ici
m'avait déjà démontré ,que vous n'eûtes
jamais les vices affreux qu~ mon histoire
vous reproche.
A N NIB A 'L.
Mais encore de quels vices m'y acca
sez-vous?
T 1 T E - L 1 V E.
J'en regarde la répétition comme la
,première réparation- que je vous doive, \
et c'est moi seul qui dois en rougir. J'ai
rendu, il est vrai, à vos grands talens
toute la justice possible.
A N N I-B A L.
Oh ! cette justice-là' devoir peu vous
coûter ; il eût été trop honteux pour
Rome qu'un sot eût si souvent battu ses
~~rmées,
('
T 1 T E - L 1 V E.
Mais je jne suis hâté d'ajouter qü'à
-vos qualités éminentes' vous joigniez des
vices aussi gigantesqu'e~,.une cruauté in-
humaine , une mauvaise foi plus que car-
thaginoise, et le mépris le plus absolu
"des sermens, des loix et des dieux..·
A NN r BAL.
Si ce portrait eût été fidèfe, vous au-
riez eu assurément tous les droits possi-
bles de vous étonner de me voir ici.
Mais comrnent , je 'lOUS prie, accordiez-
vous ces idées avec une foule de traits, de
ma vie, qui leur <tonnent, ce' me semble,
un démenti assez formel?
En dépit, par exemp~e, de mon im-
patience de porter la guerre dans votre
pays, eusse-je , après la prise de Sagonte,
couru à Cadix pour implorer sur mon
entreprise la protection du grand Hercule,
5Î j'avois été .un impie?
On a eu conspiré contre de bons prin..
ces , et Scipion même, nl011 vainqueur,
DIA LOG U E.~ / 9
qu'on m'a dit être votre héros, a eli à
étouffer une sédition. Comment donc,
si j'étois un monstre sans humanité et sans
foi: ai-je maintenu dix-sept ans. I'harrno..
nie dans un~ armée composée au moins
de six peuples, de Carthaginois, d'Afri..
.cains , de N amides, d'Espagnols, deGau....
lois et d'Italiens? Comment n'ai-je éprou-
vé ni révolte, ni conspiration?
Enfin, si la justice, les loix et les dieux
n'étaient pour moi que des préjugés', par
quel fanatisme insensé mc suis-je fait ban-
nir de ma patrie en plaidant sa causé
contre les .fripons qui la dévoroient? Je
n'avois qu'à me taire, ou à piller comme
eux, pour y vivre tranquille, et même
honoré. l)ourquoi, si je n'étais qu'un
scélérat athée, ai-je cherché l'exil en m'op..
posant à leurs rapines?
Avez-vous, je vous prie, ignoré des
faits si pu blics ? .ou ce qui prouveroir ,
la modération, la. piété et -Ia vertu des
autres, ne dit-il rien en Ina faveur ?
T 1 T E - L 1 V E.
Je l'avoue ~ Annibal, avec confusiopl
AS
l'O P 1\ E MIE R
j'en ai trop cru nos historiographes, tt
j'ai répété .trop facilement tout le mal
qu'ils ont .dit de vous, parce que vous
~n avez fait infiniment aux Romains.
A N NIB A Lor
C'est ainsi, Tite~Live,.que nosvertus
mêmes sont capables de nous égarer, et
q~'on peut par patriotisme être aveugle,
crédule, calomniateur, si l'amour prédo-
minant du juste et du vrai ne morigine
fpas cette affection, ainsi que toute autre.
TITE - L 1 V E..
J'en conviens d'autant mieux, que je
pourrois ici, je crois, récriminer,. ~t que
si nos auteurs vous ont maltraité par
-amour pour ROIDe, votre amour pour
Carthage vo-us a rempli pour les Romains
d'une haine atroce, inexcusable, contre
fJO peuple si vaillant et si magnanime~
AN N 1 li A L.
Sans doute, j'ai Haï Rome, et j'en fais
~o.ire, sans vouloir néanmoins nier 'lu'il
DIALOGUE. "
ée soit entré 'une 'dose de passion dans;
cette haine; car où sont les vertus humai-
Iles parfaitement pures et sans alliage?
Mais, je le répète, j'ai' détesté Rome,' et
j'en tire gloire; et je soutiens que tout
ami des hommes devait l'abhorrer comme
mor,
T 1 T E - L 1 V E.
Je reconnais à ce style l'incendiaire qui
a allumé la seconde des guerres punigt1es_ ,
A'N NIB A L.
Il ne tiendra qu'à vous d'y reconnaître ..
aussi le vengeur de la vérité, et je m'en.
gage à 'vous prouver que, ces Romains,
si grands selon vous, sont le peuple le
plus féroce et le plus fatal à l'espèce
humaine qui ait jamais existé.
TI TE· L 1 V E.
Je vois qu'en toute espèce de lutte;
les plus grands obstacles ne servent qu'à
enflammer .votre fier ccurage , mais a
A •.
"l~ PRE M. 1 E Il
croyez-moi, Annibal, 'n'entreprenez pas,
une cause désespérée ; vous ne détruirez
pas plus la gloire de Rome" que vous
œi'avez pu lui ravir l'empire.
tl n'y a. pas lo·ng-tems, je pense, que
~ous habitez ces beaux lieux ?
T 1 T E - L 1 V E.
Non: maïs pourquoi cette question ?
A N NIB A L.
C'est que si vous y aviez faitun cer-
t-ain séjour, 'lOUS y auriez probablement
trouvé quelques -pus de ces sages nom-
breux, qui ont exactement mon simbole
sur .votre patrie; et à présent que j'y ré..
flécllis, il sera mieux de leur laisser la
tâche odieuse de vous détromper. Telle
vérité qui, .dans la bouche d'Annibal ,ne
feroit que vous révolter, pourra prendre
sur leurs lèvres un charme qui triomphera
de vos préventions. Le camp laisse aussi
DIA LOG v 'E: rj\
peu de tems que de goût pour cultiver les
Muses e~ les Graces; et Thucydide '0\1
Xénophon vos confrères vous persuade-
ront beaucoup mieux que moi.
T 1 T E - L 1 V E.
Non, 110n, Annibal! un Romain est
au ... dessus de la pusillanimité qui veut
qu'on colore ou qu'on adoucisse les breu-
vages amers qu'il doit prendre: la vérité
franche et nue, 'voilà tout ce que je de-
mande , et tout ce dont 'ma cause a
besoin.
A N NIB A L.
Je vais donc tâcher de vous satisfaire.
Et d'abord, je vous en supplie, est-il
indispensable que mon voisin soit malade
pou~ que je me porte bien?
T 1 TE· L 1 V E.-
Non, sans doute.
A N NIB A L.
Est. 'il plus' nécessaire què les orages
T IT E • L 1 V E.
J4 PaEMIE:I.
dévastent ses champs, pourql.1e les miens'
t '~ientfertiles?
DrAL G t1 E.
T 1 T E - L 1 V E.
Pas davantage.
..
ANNIBAL.
Vous concevez donc que mon voisin
et moi pourrions jouir en même tems
de l'abondance et de la santé, sans qu'il
en résultât d'inconvénient pour l'un ni
pour l'autre?
T 1 T E - L 1 V E•.
A. merveille.
A N NIB A L.
Et ce que j'ai dit de mon voisin et de
moi, ne puis-je pas le dire de mille hom-
mes, de dix mille hommes, <fe deux na-
tions limitrophes? olt faut-il que la peste
soit dans la Lucanie, pour qu'on vive
peureux dans l~ Samnium?
le n'en vois nullement la rlécessÎt6,.
A N NIB A L.
\rouscroyez donc que notre condition
.n'est pas pire que celle des loups qui ne
sont point réduits à s'entre-dévorer pour
vivre; et que bien loin d'être forcés pour
subsister, de .s'asservir ou de s'égorger
.réciproquément , tous les peuples pour·
roient vivre heureux et paisibles, -en cul-
ti vaut de leur mieux leurs terres, et ea
tirant tout le parti possible de leurs pro-
ductionset de leurs troupeaux, de leurs
})orts et de leurs salines; enfin, de tous
_les avantages qu'ils ont reçus .de la
nature ?
T 1 T E - LI V E.
Je conçois même. que cette harmonie
ajouterait beaucoup à leur bien-être; et
que quand les Campaniens, par exern-
ple , échangent l'excédent de leur vin
.contre le bled .surabondant des .O~~
1"~ PRE nI 1 E ab~~ens. les deux ~ations y g~gnent une
nouvelle jouissance, sans qu'aucune des
deuxy.perde.
A N NIB A L.
Dites-moi donc , au nom-des dieux, de
quel droit votre Rome apu saccager et'
'soum~ttre tous les pays qui l'entouraient,
et tous ceux même quine l'entouroient
·pas. Dites-moi de quel droit, après avoir
a~s:rvi l'Italie. elle a pu envoyer ses
-leglol1S au-delà des mers, des Pyrénées
et des Alpes, subjuguer l'Illyrie, la Ma...
-cédoine , la Grèce et l'Asie; donner des
fers aux Egyptiens, aux Africains, aux
Numides. aux Maures. aux Siciliens,
Sardes et Baléares, aux ,Espagnols et aux
Gaulois j ne fermer que trois fois dans
l'espace de sept années le temple horrible
de la guerre, et ne cesser enfin d'étendre
sur le globe les chaînes. avilissantes de
la servitude, que lorsqu'elle a trouvé à
l'.oc.cident l'Océan immense. qui fait la
Iimite du monde, au midi les déserts
prûlans de l'Afrique ,au nord les forêts
D 1 Â LOG U E. i l~ermaniques, ég~lement impénétrahle~ •
ct à l'orient ces valeureux Parthes qui
ont châtié .son orgueil et taillé en pièces
les premiers brigands 'sortis de" son se~
pour les conquérir? Vous me traitiez tout
à l'heure d'incendiaire ; mais les feux quej'ai allumés que sont-ils que des étincelles
comparées aux embrasemelÎs dont votre
ambition a été la t:ause? Et quelplu$
grand service aurois-jepu rendre à l'espèce
entière. que de faire un bûcher du foyet
.funeste de toutes ses calamités?
TITE ..L 1 v E.
J'admire, Annibal) à quel point vous
avezÏe pinceau tragique, et quel formf-:
dable rival Euripide et Sophocle auraient
"pu rencontrer en vous, si vous n'aviez
mieux aimé lutter contre nos Scipions et
nos Marcellus.
A N N 1 :B A L.
Laissez-là mon pinceau, de ~race, et!
répondez ames raisons.
P:k!MtlR
T 1 T t - L 1 V ,là
Bornons-nous donc à raisonner , puis-
que les louanges même qui font partie
du culte des dieux, offensent Annibal
dans une bouche romaine.
J'ai deux grands moyens de justifier
Rome de toutes' les conquêtes que vous
lui reprochez. Premièrement, les dieux
lui ayant promis l'empire du monde , elle
a pu sans crime, peut-être a-t-elle dû ,
accomplir leurs oracles. En second lieu,
les peuples qu'elle a soumis l'ont, la plu.
,~part au moins, harcelée les premiers,
.,f)~t mérité leur asservissement par leurs
.«lJscordes, leur mollesse et leurs vices.
A N NIB A L.
Les oracles des dieux, les vices des
vaincus, voilà donc tous vos titres au
~ceptre de la terre. Franch ernent , Tite-
Live, si \iOUS n'en' avez pas de meilleurs
,. 'cl ' JJeoute fort que ceux-là. satisfassent dos
juges éclairés et .iutpartiflJJ~ ..
:0 1 ... t 0 G t1 t.
T 1 T E - L 1 V E.
VOU!. voulez dire des juges prévenus..
A N NIB A,L.
Apprenez - moi donc, je vous prie,
où se sont rendus ces oracles augustes
qui promettaient à Rome l'empire du.
monde?
TITE-LIVI.
A Rome, sans doute.
A N NIB A L•
Et qui les a entendus -? Apparemmerâ
'le peuple entier assemblé dans le champ
de Mars? '
T 1 ·T· E • L 1 'V E.
N 0·0 ,ce sont les. ,confidensnaturels de$
.dieux , ce sont nos prêtres, qui les 'o'~
~e~us, et nous lei ont répété~t
P:R.EMI!lt
A N N 1 :ft A ,L.
Et les prêtres sans doute ne trompent
jamais? cu du moins' ceux de Rome ,
plus vertueux que tous les autres, étoient
très-incapables de semer de faux bruits
qui flattoient beaucoup l'orgueil national"
.et leur, assuraient la faveur publique ?
En vérité je rougis pour vous que vous
osiez donner à votre ambition une base
si frêle et si ridicule. Si Ies- prêtres
d'Ammon ou de Delphes, ou si du moins
une voix céleste avait rendu l'oracle dont
vous vous, appuyez dans la fête annuelle
que vous célébriez près d'Albe avec qua~
..ante sept petites vines latines , je dirois ,
voilà des témoins qui peuvent avoir été
désintéressés , et leur déposition mérite
examen, MalS que quelques Romains
disent à tous les autres" les dieux 'Vous
dfsti1}ent l'empire du globe, et qu'ils s'esti-
ment là..dessus en droit d'envahir ce riche
héritage ; c'est un excès d'audace et d'im-
pudence' dont R orne -pouvoit seule don
11er l'exemple à l'univers.
DIA LOG U ! ..
T~ 1 l' E -L 1 Y E.
Je n'ai nullement dit que mes raisons
vous convaincraient, mais je persiste à
croire ~.'qu'elles le feroient , si vous étiea
juste,
A N NIB A L ..
Ah! je désespère d'être jamais juste
en ce sens. Et vous-même, je vous en
supplie ,aurie~-vousajouté une foi bien
entière à un pareil oracle rendu par nos
prêtres en notre faveur? ou croyez-vous
que la modeste Rome eût pris nos fers
de bonne grace , si , vos aînés de quelques
siècles, nous nous étions avisés de nous
faire donner par nos dieux lé sceptre du
monde, avant que les vôtres vous l'eussent
adjugé?
T 1 TE· L 1 V E,
Carthage était; trop faite à. trompej
f0'llr qu'on pût se fier à ses assertio~.
:at".: P If E1\1 1. ':'! 1\:
A N N*] B A ,L'; ·
Nous verrons bientôt si la foi romaine
Y'~tloit mieux que la foi punique ; mais
en attendant , dites-moi, dans ce séjour de
~rité, si vous n'avez jamais eu de doute
sur le bouclier ancile tombé du ciel à
Rome du tems de Numa, et trouvé par
VOi prêtres saliens?
T 1 Tf:,. L 1 Y E_
Ma candeur me défend de 'gar!ntir un
fait que je n'ai point vu ,et dont bien
.des Romains rioient de' mon tems,
A N NIB A L_
Ah:! vous n'avez pas plus ouï les-dieux
VGUS accorder l'empire du globe, que
~ous n'avez vu le bouclier ancile tomber
des nuées, Et si vos prêtres ont IlU vous
tromper une fois, quelle' sûreté avez-vous
qu'ils ne J'ont p,as fait cinq cent autres f
T 1· TE" L l V lt~
~." . .
!O\iS êt~i pressant" Ânnibal! et ~a~~l!'
DIALOOUZ. 'q
redoutable flans la dispute que dans les
combats.
A N NIB A L.
Ah! ce n'est pas moi qui suis fort;
c'est la vérité que je venge et que vous
repoussez en vain. Si je n' ~tois. qu~ le
champion de l'erreur l) vous m auriez bien-
tôt réduit au silence,
T 1 T E - L IV B..
Je ne me rends pourtant point encore;
et ma. seconde raison n'est pas encore
entamée.
A N N 1 :B A L.
J'y viens; et pour débuter, ~réten~ez~
vous que si deux frères se disputoient
un héritage, 'VOUi auriez droit de vous
el)saisir, pour épargner au monde le scan-
daleux spectacle d'ua procès entr'eu~?,
T 1 TE .. L·l V E.
PilE M l'~ 1l DIALG U E.
A 'N NIB A L:
Et si un riche ernployoit son or à
acheter dei plaisirs criminels, \TOUS croiriez-
VO~S fondé à piller sa maison pour mettre
fin à ses folies?
T 1 T' E' - L 1 V E.
Je croirois au contraire me rendre en le
laisant plus-coupable que lui, car il vaut
mieux encore être épicurien que voleur ?
A N NIB A L.
L'homme de bien se permettra-t-il autre
ebosedans le. premier cas que cl'exhorter
les d~ux frèresàmodérer leurs prét.entions,
dÙ tout au plus d'appuyer auprès des
juges naturels celui 'qu'il croira mieux'
fondé, et dans le second de .représenter
au Crésus, qu'il est plus doux sans corn-
paraisonde soutenir des vieillards infirmes
ou d'élever de pauvres orphelins, que
d'avoir des chevaux, des cuisiniers. et des
maîtresses?
TITE-LIVE".
C'est..là, selon moi, tout ce qu'il peut,
ecd0 it faire.
A N NIB A L.
Pourquoi donc voulez-vous qu'un peu
ple fasse à un autre peuple ce que vous
défendez à un particulier de' faire àun
autre? Si, par exemple, ,Athènes porte
la fureur du theatre jusqu'à défendre sou,
peine de mort de divertir à aucun autre'
usage les fonds destinés à le soutenir ;'~
et que peu conteus de fournir' au.rai~
besoins de la nature, les Ioniens veuillent
des ragoûts exquis, des parfums, une
musique efféminée, des charsmagnifiques
et des couches molles et voluptueuses ,'
Carthage ou Rome auront-elles droit d~'
priver' rune de ses fonds, ou les autres
du superflu dont ils achettent leurs vaines-
délices?
T 1 T E - I.., 1 T s.
Ecoutez, àtoute rigueur elles devroieJlt
B .
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s'en absteair , mais avouez aussi qu'on
ne peut guère plaindre des peuples si
fous et si mous, -qui aiment mieux avoir
èes histrions que des défenseurs, et .vou-
~roient être libres sans être hommes.
A N NIB Â L.
Méprisez-les, si vous voulez , mais
'Ileles opprimez pas; car vous-même avez
reconnu qu'il vaut encore mieux être
S,picurien que voleur; et sûrement il est
moins mal d'abuser de son bien que de
pren e celui d'autrui.
. Er ombien cette v-érité n'acquerra-t-elle
pas de force à vos yeux, si VÛl1S consi-
dérez qu'il est sans exemple qu'un peuple
simple et martial en ait conquis un autre
~nervé sans adopter en même tems ses
vices 1 Les dépouilles de Babilone fondi-
rent les mœurs austères des Perses; Les
dépouilles des Perses ont efféminé les
vainqueurs de Platée, d'Issus et cl'Arbelle,
et le riche butin de Magnésie et de
Corinth-e a infecté Rome du luxe grec
~t asiati'lu,e~ Ab! que -ne fut-ce à cette
-1) 1 At 0 G tt ~. ~~
4p'oque que j'arrivai sur vos foyers! J'anrois
eubon marché d'un peuple isybarite , et
mis un terme à vos forfaits.
T 1 TE .. L 1 Y l.
Quelqu'a~ollispourtant que vous nous
supposiez alors, nous triomphâmes de'
Ambrons, des Teutons et des Cimbres.
qui n~ l'étoient assurément pas.
A N N r BAL.
Oui, après 'vous avoir défaits dans
quatre grandes batailles, leur valeur igno.
rante échoua enfin contre votre discipline.
Mais si Annibal eût été leur chef t pensez..
vous que votre brutal de paysan, pro-
rogé cinq ans de suite dans le consulat ..
( t~At _Rome étoit alors pauvre en capi-
tarnes )-leseût accablés si facilement! Avec
moins de trente mille hommes j'ai ébranlé
jus~u)en son centre votre empire, qui en
avoit alors huit cent mille à m'opposer ,.
mais si j'avois compté sous mes drapeaux
deux cent mille braves, j'aurois balayé
B 2
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Rome dans.lamer de Toscane, et vengê
le triste ~univers,
TITE-LIVE.
Sans doute l'Italie eût beaucoup gagné
à subir le joug de tous ces barbares?
A N NIB A L.
La chose est au moins très-probable:
ils I'auroient délivrée de tous ces Crassus,
dont les domaines embrassaient des pro-
vinces, ct' les palais énormes faisaient
r;émir la terre" Ils auraient affranchi tO~5
ces esclaves infortunés qui l'arrosaient
sans-cesse de leur sang et de leurs sueurs,
et n'en recevoient pour prix que des
traitemens si cruels, qu'ils leur firent enfin
prendre, des mai~s du désespoir, des armes
avec lesquelles ils battirent-sept à huit
armées. Enfin ces braves peuples, que vous
traitez des barbares, qui l'étoient beaucoup
moins que vous , n'auroient du moins
jamais prétendu aux tributs annuels que
'V.Q,us paYQient trente nations, comme si
D· 1 A t 0 G tt E.~ t9'
le genre humain vous appartenait, et qu'on
ne dût, depuis l'Euphrate jusqu'au Tage,
travailler que pour l'aise et les voluptés
des insolens maîtres du 'Tibre.
T~ 1 T f; - L 1 V E.
VOllS m'avouerez au moins que. ces
insolens maîtres (comme il vous plaît de
les appeler) avoient droit d'asservir les
insolens peuples quiIes avoient lespre-
miers attaqués?
A N' NIB A. L.
Je pense, au contraire, que vous
avez tort et sur le fait et sur le drcit:
qu'on n'a presque jamais attaqué les Ro-
mains'; et que l'eût-on fait, ils n'avoient
nul droit de soumettre les agresseurs.
~ TITE - L 1 V E.
Quoi! ,Si un peuple envahit, mes rerres ,'
brûle mes moissons, ravit mes troupeaux,
je n'aurai p,as droit de venger l'injure ?
Ba
!o p. It 1 MIE 1\'
A N NIB A. L.
Vengez-la, maïs avec mesure. S'il n"y
a point en effet de proportion à mettre
entre l'offense et la réparation, il faut ban..
nir le mot.de justice de toutes les langues)
et dire que les hommes ne sont que des
loups. On a pillé vos champs, brûlé vos
maisons , pris votre bétail ; comme il 11'est
aucun tribunal à qui vous puissiez de·
mander justice', vous êtes pleinement en
droit de vous la rendre vous-même, et
l'humanité même applaudira aux coups
'lue vous frapperez; car il importe beau-
coup à son bonheur que les méchans soient
réprimés. Portez donc hardiment chez ces
pillards le fer et le Ieu : vuidez à votre
profit et leurs celliers et leurs granges:
Iaites-Iepr , en un mot, la guerre jusqu'à
ce qu'ils aient reconnu leur crime, et vous
aient amplement dédommagés de toutes
vos pertes : mais ne les privez pas de
l'indépendance qu'ils tiennent des dieux;
ne vengez pas toute une vie le tort d'un
jour ou d'une campagne jet surtQ\lte!
choses n'oubliezjamaisque les génératiom
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.,,~ venir , n'ayant pu- prendre part aucrime ,
n'en doivent point avoir à la punition;
Si en effet un brutal me fait à dessein
tomber dans là rue, j'aurai sans doute
droit de demander aux juges satisfaction
de cette insulte: je pourrai -les sommer
d'obliger le coupable ,à 'payer le ·chirur-
gien qui me pansera ,si je suis blessé;
à ·rne dédommager de mon tems perdu
et dé mes douleurs, et àme doneer l~
valeur des marchandises frêles ou délicates
que ma chûte aura brisées ou gâtées;
mais serois.jefondé à demander que
Iùi , ses enfans et ses petits enfans soient
mes esclaves à jamais? Non , 'Tite-Live,
la liberté de l'homme étant la base de
-son excellence, on ne saurait l'en .priver
.sans crime; et .quelqu'encens que les vain-
.queurs prodiguent au prétendu héros qui
a enchaîné une nation libre, il n'en a
'pas moins fait à l'humanité une plai~
-immense , et commis le chef-d'œuvre d..
tous les forfaits.
T 1 T E - L l 'v E.
Q,uand je conviendrcis avec vous '.
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la bonté" de toutes ces maximes, qui est-ee
ttU! les suit ou les a suivies? Est-ce Anni-
bal? est-ce -Carthage 'P" sont..ce les Perses
cu "1es-Grecs? Où est la nation qui 01
pousse aussi loin qu'illuî est possible
l'avantage de la victoire, et ne se crût
ridicule d'examiner scrupuleusement si
sa vengeance excède -les injures qu'eUe a
reçues ?'Po'urquoÎ donc faire"un crime parti-
.sulier à Rome d'une conduite universelle?
A" N N 1 B A L~
Parce qtle" Rome avoir l'arrogance de
se dire et de se croire plus: juste que
tous les peuples, et que quand sa politi-
.que le lui commandoit , elle faisoitsonuez
plus haut que personne J'auguste nom de
liberté, et' s'érigeoit en protectrice des
droits sacrés de l'humanitévCe fut ainsi
qu'elle épousa la cause des Campaniens
"Contre les Sa.mnites, de Clusium et de
Marseille contre les Gaulois ,d.es. Grecs
d'Europe contre Philippe, de ceux cl'Asie
~t des Juifs même contre lei Séleueides i
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mais ·l'intérêt qui avait mis dans sa bou-
che ces belles maximes a. t ·.il demandé
qu'elle y renonçât, l'hypocrite les a aussi.
tôt abjurées. Campal,iens et. Samnites,
Toscans et Gaulois, Marseillais· Grecs
et Hébreux, tous ont été successivement
mis ainsi par elle à la chaîne, e-t fréquem-
ment foulés aux pieds comme de la boue
par ses Ijeutenans.
, Je I'avouerai néanmoins , Tite - Live
le droit des gens est par-tout encore si
éloigné de la perfection, que ma haine
pour Rome eût été beaucoup moindre
si el!e ?'eût soumis que ses aggresseurs:
Mals c es~ elle au- contraire qui irritait
et attaquou sans", cesse : c'est elle qui
.appeloic et semoit les guerres; c'est elle,
'et elle seule, qui refusa toujours de les
-terminer autrement qu'en rendant ses
an:ag?nistes ou tributaires ou sujets. Elle
a hvr~ .pe,ut-êt~e dix,mille batailles pour
acquerlr ~ empire qu elle a, et l'on peut
douter ralsonnablement qu'ilyaie aujour-
d'huis~r le. glob~ autant de mortels que
-, ~on glaive exterm.nateur en a moissonnés.
B 5
TIT!" LIV!.
Vous oubliez, Annibal, que la pre-
mière fois qu'elle tira l'épée, ce füt pour
repousser ses voisins, Eques, Sabins .~
Volsques ou Latins ,qui venoient 'lès
armes à la main revendiquer leurs filles;
à la vérité enlevées, mais que les RO-t
mainsétoient d'autant plus en droit de
garder, qu'ils leur en avoient demandé
en vain " que leur état ~ût péri sans elles,
et qu'après tout ils les rendoient heureuses.
Vous oubliez que cetre vhostilité fut
Je gerlne de toutes les autres; que les
vaincus ne pouvant- pardonner leur dé-
faite aux vainqueurs, les attaquèrent cha-
que fois qu'ils purent se flatter de .laver
leur honte; qu'il fallut les soumettre pour
les forcer à rester tranquilles; que la juste
défense des Campaniens ,nos sujets , nous
mit aux prises avec les Samnites; .que
l'indignepiUage d'une escadrer-omaine
110US fit tourner nos armes contre les vils
'Tarentins, dont l~s Brutiens et les Luca-
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niens'épousèrent l'injuste querelle, .comme
les Ombriens, les Etrusques et les Gau-
fois avoient adopté celle des Samnites 1
et que s'il leur en rnésarriva , c'est à euX.
-mêrnes qu'ils dûrent s'en 'prendre.
ANNI.BAL.
'l?iscutons, je' vous prie, Un peu tout
.eeci,
'Les' Romains,'dites-vous, avoient quel.
.que droit d'enlever des femrnes, après
en avoir demandé en vain. Si la maxime
;n'est pas vraie, elle est au moins infini-
.ment commode; et les mendianséconduits
en feront volontiers la base de leur' code.
Mais, je vous prie, si de votre tems
quelques milliers d'esclaves, de débiteurs
et de bandits avaient bâti près de Padoue
quelques centaines de chaumières,' et ·dé.
mandé des femmes à votre: patrie, croyez-
vous que lesPadouàns se 'fussent bien
pressés d'accepter ces messieurs poar
gendres, ou que s'ils avaient décliné une
si noble alliance, les refusés eussent' eu
droit'd'"enlever tout autant demêSdclDQi.
Bel -4
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leurs filJe5<) qu'ils avaient de galans en*
nuyés du célibat P
.Vou-s ajoutez que sans femmes leur
état n'eût pu subsister- Soit; mais ,~vouez
aussi qu'ils étaient excusables de regarder
la dispersion d'un nid de brigands comme
un malheur supportable.
Enfin ,. pour achever .de disculper les
ravisseurs , vous dites qu'ils rendirent leUIS
femmes heureuses. J'ai peine t je l'avoue)
à me faire une haute idée du bonheur
d'épouses que leurs tendres maris se
réservent le droit de renvoyer quand il
Ieur vplaira , de mettre à mort si elles
boivenc du vin, et dont ils peuvent
malgré elles vendre au besoin trois fois.
les enfans, ou les jeter à la voirie.
Je sais que quand. leurs pères et leurs
frères vinrent en armes les redemander ~
elles firent à leurs parens reloge de leurs
époux ; et firent très-bien. Après ce qui
. $,'étQit passé', les malheureuses compri-
rent que les restes des Romains nè pou..
vant plus tenter personne, leur unique
ressource étoit de demeurer où elles étoient..
•
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et que la perte de leurs proche! ~ massa..
crés les uns par les 'autres, loin d'être
le terme de leurs infortunes, y meurcie
l'e comble.
Vous prétendez que ces hostilités fu.
rent le germe de celles qui suivirent pen"
dant plUitde quatre cent ans, car il VOLIS
.fallut tout ce tems pOUf subjuguer vos
petits voisins; mais je' vous nie cette
filiation. Le pacifique et sensé Numa
-avoit éteint les vieilles querelles; et si
.elles se rallumèrent, la conduite de Rome
·en fut l'étincelle.
La victoire, en effet, ennoblissant tou..
<Jours ceux' qui la remportent aux yeux
des. vaincus, leurs prévenances et leurs
honnêtetés ont <•. pour ceux-ci J'attrait cap-
tivant des caresses que les grands ou les
· riches s'avisentpar fois de faire aux petits;
· -et je me tiens sûr que loin de vous arta-
~uer sans-cesse', l'on vous aurait honorés
et chéris, si après J'un de vos grands
succès sur les ligues volsques et latines,
vous leur aviez renvoyé tous leurs pzi-
sonniers sans ran~on, les mains chargées
'il .~P···~R ':'~I '·M.~I E ..
4u butin fait-sur eux , et Ies aviez prié~
de dire en votre nom à,leurs compatriotes:
~'Re~oQnoissezàcespreuvesparlantes que
'ce n'est ni vos terres, ni votre sujétion, ni
.votre or que Rorne-demande , elle n'a nul
.hesoin de vos malheurs pour être heureuse;
~oyez libres comme elle, c' es~,,,,~~.e second
de ses vœux; mais laissez-la jouir de Ill,
paix, et vous y trouverez toujours dei
.voisins honnêtes et officieux. Mais vou-
lant des sujets et non des amis, enva-
.hissant leurs terres, pillant leurs maisons,
menant insolemment leurs captifs en triorn-
phe , faut-il s'étonner que vous leur ayez
.inspiré une haine profonde, implacable,
qui survivoit aux plus grandes défaites,
et les ramenoit aux combats lors même
.;·que leurs forces étoient épuisées?
Tjte~Live, vous iêtes vhonnête, puis.
que vous êtes citoyen de ces lieux, dites.
moi donc en particulier si la conduite de
Rome avec les Samnites, après le traité 1
des Fourches Caudines', vous a toujours
.paru bien 11~ttC?
TITE-LITE.
Je sais que l'on a fait beaucoup dê
bruit 'à ce sujet, et crié souvent à la per-
fidie , mais selon moi avec pende ju~tice.
Ilesten effet avéré que les consuls et leurs
officiers ne pouvoient seuls transiger po~tr
l'état, et que l'aveu du sénat et du peuple
pouvoir seul rendre un traité vali~e. .
Mais vous, (lui voulez tant qu on use
bénignement de la victoire, com~ent
pouvez-vous nous faire un grand crime
d'lavoir éludéles loix d'un vainqueur assez
arrogant pour faire passer sous le joug
quarante mille Romain s ?
A N NIB A L•
Je passe à cet égard conda~nat.iOl'l
_pour eux. et ne puis un peu les justifier
qu'en observant que des chefs assez sots
pour se laisser enfermer comme des pou-
lets, et des citoyens assez imp~_udens pour
les avoir nommés généraux, méritoiera
.bien un Fareil affront.
(i~
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J'accorde aussi, non-seulement que la loi
romaine étoit telle que vous la dites,
mais encore qu'elle étoit très ... sage, etque si vos consuls, pour sauver leur
vie ,avaient sacrifié l'indépendance de
l'état, Rome eût eu droit de protester.
Mais 'lorsque je me dis ensuite quel' cl ' ,retae e guerre etant un etat contre na..
ture, on doit en sortir le plutôt qu'onpeut; que le traité ne contenait aucune
clause oppressive; qu'il vous laissoit vosIoix, vos terrcs, votre empire, et ne vous
.obligeoit à rendre ce que vous aviez
injustement pris, qu'en vous restituantquarante mille citoyens que vos.vainqueurs
auroient pu massacrer; je trouve dans
votre refus, de le confirmer le triomphede l'orgueil et non celui de la justice;je ne conçois pas comment les Romains
ont pu plonger le fer homicide dans le
sein de braves guerriers, qui, les ayantà leur merci, n'avoient pas fait couler
-une goutte de leur sang; et je vous maudis
-d'avoir osé, croire qu'il suffisait d'exter-
'miner une moitié de la nation pour avoirdroit d'asservir l'autre.
DIA LOG li E.
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Ecoutez, Annibal, votre zèle' à défendre
, 1 foi des traités m'édifie sûrement bea~-
a . mais pour ne rien dissimuler, Ilcoup,
. J d" "m'amuse a.peu-prës autant. Ne jrort-on
pas, en effet , à la chaleur avec laquelle
vous plaidez cette. be~le caus~ , que vous-
" 'avez]"amalS Fait la moindre entorseroemen
, ·aux conventions? Entre nous neanmOlns
vous savez ce qui en est; vous .sav~z-que1
accord Amilcar votre père avou fait avecRome de l'aveu de Carthage; vous savezom d'.à. quel point vous y avez été fi de, e'les cendres de Sagonte attesteront, sans
'doute à tous les siècles que 'TOUS ~ a~e~
Jamais égratigné la justice ni ~acnfie Cl.
l'ambition.
A N NIB A L.
Jepourrois,retorquer votre amère i,r~
nie en disant qu'il est peu étrange qu unfils 'd~ Carthage, c'est-a-dire, un hom~eélevé dans une ville, selon vouspav~
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de fraudes , ait fait une brèche à l'honneur';
mais qu'il l'est beaucoup que les annales
_d~ la ver: ueuse Rome, . pOUf être
le modèle comme la reine du monde,
n'offrent guère qu'un long tissu de four..
,beries et de origandages. Mais 'cette apo4
logie est trop au-dessous de moi pour
que je l'adopte, et, graces aux dieux, je
ne suis point réduit pour m'excuser à
l'humiliant aveu que j'ai une fois agi en
Romain.
Ce qui vous fait ici illusion ) c'est qu'il
vous plaît d'isoler la seconde guerre ptt..
nique de la prernrère ; mais ce point de
vue' est-il juste? Et quand on veut juger
'les .peuples , ne doit-on pas mettre dans
la balance la somme entière de leurs
procédés.
Sans contredit je serois sans excuse, si
Carthage et Rome avaient 'vécu jusqu'à
moi en paix; mais souvenez - vous de
I'occasion qui les mit aux prises, et VOUS
.rougirez d'avoir osé m'attaquer.
Deux troupes de bandits armés .Ies uns
~n:pW;}i; lei auues C~paniens ~ éio,.
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~ent à - peu - près dans le même tems les
paisibles habitans de Rhège et de Mes-
sine, pour épouser leurs veuves et s'empa..
rer de leurs biens. A l'ouïe de ces massacres
routes les ames honnêtes s'indignent,
Rome même entend le cri de la justice,
tt fait tomber sous la hache de ses licteurs
tous ceux de ses citoyens coupables qui
n'avoient pas péri sur les ramparts de
Rhège. Hiéron et Carthage, mus du même
esprit) arment de' concert contre les bri-
gands de Messine, et touchent au moment
de noyer dans leur sang leurs crimes.
lorsque la généreuse Rome prit ces scélé..
rats sous sa protection, et attaqua par-
mer et par terre le; vengeurs des droits
des' Nations. Parlez net, Tite - Live, que
pensez-vous de ce chef-d'œuvre de poli..
tique et d'iniquité? Quand Rome aurois
fait afficher aux quatrecoins de l'univers
que l'am bition légitime tout, auroit -elle
avoué plus authentiquement sa c.onvictio,
de cet affreux principe ?
TITE-LIVE.
Il Y a,'j'ell conviens, quelque çhoie"'-
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redire à la conduite de Rome en cette
occaston,
A N NIB A L.
Comment? Appelez...vous quelque chose
~ redire ce qui est l'oubli de toute justice
et de toute honte? Employeriez-vous
pour nous des termes si tendres et si
radoucis, si, appelés au.secours des assassins
des Rhégeois, nous avions saisi l'occasion
de nous asservir l'Iralie ? Ne jetteriez-vous
pas les hauts cris sur cette infame alliance?
Ne soutiendriez - "OUS pas que protée
ger des brigands c'est s'avouer brigand
soi-même ?
T 1 TE ... L 1 V E.
Après tout, Annibal, je ne vois point
.encore comment notre traité avec les
Mamertins vous.a mis en droit de raser
.sa~onte.
A N NIB A L.
'Tout est permis, Tite - Live , co·~trà
PQ. ..ennemi qu~ i~ .perœec tou~•.
DIALOGUE
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Est-il bien, vrai que Rome se soit
tout permis? et l'eût-elle fait, étoit-ce .à
Sagonte à payer nos torts?
A N NIB A. L.
Rome, en nous déclarant la guerre,'
avoit prouvé qu'elle comptoir pou~ rien
la jUitice et la pudeur même; m,~ls ~~
la prolongeant elle démontra que 1equite
et la modération n'étoient pour elle qu~
des mots. Avec quelle hauteur l'impi-
toyable Régulus ne voulut-il nous d~nner
la paix qu'à des conditions destructives ,
comme si armer contre des brigands eût
été un crime si intolérable, que notre servi•.
tude seule fùt capable de l'expier ? Avec
quelle inhumanité le sénat nous refusa-t-il
jusqu'à l'échange des captifs? Avec quelle
noirceur profita-t-ilde la guerre des Il'l.er..
cenaires pour violer la paix que Lutatius
110US avoit vendue si cher, et nous ravir
la Sardajgn~ et la Corse? E,puisée p~'
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cinquante ans de guerre, Carthage cher.
che en Espagne à ses pertes un dédom-
magement qu'elle eût bien mieux trouvé
dans la réforme des abus , la suppression
des dépenses superflues, et la culture des
vertus publiques; mais Rome sait à peine
que nous y avons des succès ,qu'elle nous
fait dire, vous pouve; bien conquérir jus.
gu"ici, mais gardez-vous d'aller au-delà,
comme si l'Espagne eût jamais été sous
sa protection, ou que votre respect pour
]")indé_pendance des autres nations vous
autorisât à vous ériger en champions du
monde. Et vous voulez qu'on soit assez
dupe pour tenir ses traités avec un tel
peuple? Et vous ne voyez pas qu'en
s'alliant à Rome t 'Sagonte se rendit la
complice de tous vos forfaits, et mérita
d'en porter la peine?
, Quant à moi, convaincu que tous les
, maux quevo5 compatriotes avoient causés
li ma patrie, ils les feroient à toute autre
nation qui auroit le malheur d'être àportée
de leurs armes, je commençai la guerre
coatr'eux _~_.en croyant mériter de l'espèce
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ltumaine entière, et mon regret n'est
point d'avoir allumé la querelle en rasant
Sagonte, mais de n'avoir pu la terminer en
effaçant Rome de dessous les cieux.
T 1 T E - L 1 V E.
Ah! regrettez du moins-d'avoir par...
là causé la ruine de Carthage. Si la
première des guerres puniques a en effet
produit la seconde, il est encore plus
sûr que la seconde a produit la troisième,
et que vos victoires ont été les brandons
qui ont livré votre patrie aux flammes-
Plus '·vous avez mis Rome en péril, plus
vous l'avez autorisée à ne se croire en
sûreté que quand sa rivale n'existeroit plus.
A N NIB A L.
Je conviens que je fis si peur à vos
magnanimes Romains, que dans la crainte
que Carthage ne produisît un autre An-
nibal ,ils jurèrent dans leur cœur sa
ruine, pour le premier moment où ils
pourroient l'espérer. Mais ne leuraurois..
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je fait que peur, si la faction d'Hannon.
m'avoir secondé avec Je zèle qu'elle mit
à me traverser? Le livre des possibles est
si gros, si ténébreux, que je croirais
être vain d'assurer que j'eusse pu acca-
bler Rome; mais il meparoît très-pro-
bable que je l'aurois réduite à traiter, en
abandonnant tous ses domaines hors de
l'Italie, et en ,signant l'indépendance de
plusieurs peuples ses voisins. J'auroisalors
formé de ceux-ci contr'elle une ligue que
Carthage auroit renforcée, et dans laquelle
l'honnête Hiéron même fût vraisemblable-
ment entré, quand le sceptre de la Sicile
eût été le prix de son accession. Peut-être
alors eût-on pu obliger votre altière patrie'
à se contenter de ce qu'elle avait, et la.
mienne eût prolongé ses destins. Mais t
abandonné dix ans de suite par mes'
compatriotes, je ne pus triompher de
Rome, et voilà la cause du saccagernent
de Carthage.
J'admire au reste, Tite-Live, que, pre-
nant l'intérêt le plus vif à l'honneur flle
~ome J vous m'ayez rappelé une catastro-
phe
" .
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pbe qUI prouve seule combien j'avoisrai.
Son de la croire capable de toutes les hor-
reurs , et que pour le bonheur du monde
on ne pouvait trop se hâter de l'humii.er
ou de la détruire.
T 1 TE· L 1 Y E.
Il est des momens malheureux oùIa
morale doit fléchir sous la politique - et
o~ la .lG>i suprême du salut d'un pe~ple
necessite la ruine d'un autre : tel était
notre cas à l'é.gard de votre patrie, et
no: vertus ,antIques s'étaient trop relâ-
chées pour que notre existence ne fût
pas préc.aire, tant que Carthage aurait
an empire,
A N NIB A L.
P~rce que Rome avait des vices. {I
fall.olt donc COuper la gorge \
o
' .
a sept cent
mIlle. ..arnes en Afrique' Q 11 1 0
b . .
. ue e lorrl ...
le JurIsprudence! M'ais quand j' .
II ,. ' "
JaurOIS
aveugle feroclté de l'admettre . t
. 'o. 0 ,Je aXe·
rOIS encore cl InjustIce criante l' lO ,
·
app ica-
non que \TOUS en faites · ce n' .
• etoit eL!
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effet que par son empire que Canm.<'lg;e
pouvoit être à craindre; .et cet emp:re,
elle "DUS le céda; elle signa elle-meme
sa dépenda.nce, vous livra ses armes ,
devint votre bien: et vous pûtes dans
ces circonstances armer contrelle qua-
tre-vingt mille bras, l'inonder du sang
de ses citoyens, & finir par la raser!
Voilà, je l'avoue, un courage auquel
je n'aspirai jamais, et dont Rome peut
se vanter d'avoir seule donné l'exem-
ple à la terre.
T l T E - LI V E.
,
Je m'étonne, Annibal, que vous 11 n·
j~utiez pas que la perfide R~me eut
d'autant plus tort en cette occasion , ~ue
les procédés .de Carthage av~c elle avolen.t
toujours été marqués au cam de ta droi-
ture & de la bonne foi.
A N NIB A L.
Si je ne l'airas dit, j'aurois pu le dire
de la génération qui tom ba sous vos
coups. Dans nos premières guerres nous
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fîmes, j'en conviens, plusieurs banque.
routes à l'honneur, nous violâmes des
trêves et escamotâmes des vaisseaux ;
mais rien de pareil n'était arrivé depuis
le traité que je signai. avec Scipion j
nous vous offrîmes même des secours
dans votre guerre contre Antiochus j
enfin notre conduite avec 'vous avoit été
depuis la paix si nette, que la g"rande
trompette de notre destruction, l'usurier
Caton" ne la motiva que sur notre peu
de distance de Rome et l'état prospère
de notre commerce & de nos campa.
gnes. Que vous eussiez eu moins de
vices, ou nous moins d'arts et d'indus..
trie, on auroit pu nous laisser vivre;
mais d'un côté le luxe vous travaillait
•
et de l'autre nous tirions parti de l?0s.
manufactures et de nos domaines, dès-lori"
il n'y avait pas un moment à perdre
pour nous égorger; voilà la logique de
Rome, et ce que vous osez pallier.
TITE - LIVE.
Ah! Je déplore ainsi que vous le reu-
"ersement de Carthage, car au lieu que
Cs
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jusqu'.à sa chûte les vices Ile s'étoient
introduits dans Rome qu'à petit bruit
ct à la dérobée, ils entrèrent, pour
ainsi dire, en triomphe et par légions
du moment qu'elle eut disparu.
A N NIB Â L.
M'en croirez-vous, Tite-Live, SI Je
vous dis qu'il est pourtant une autre
ville dont la destruction. flétrit encore
plus Rome selon moi que celle même
de Carthage.
T 1 T E - L 1 V E.
VOU5 m'étonnez vraiment, Quelle est
tette vi11e ?
A N NIB A L.
Numance: oui, le sort de Numance me
touche, m'attendrit, me pénètre jusqu'all
fond du cœur, parce qu'elle ne fit jamais
rien pour mériter sa triste destinée, et fit
au contraire fout ce qui était possible à la
vertu pour s'en garantir.. Numance, ville
médiocre, n'avoir eu garde de heurter
If colosse effrayant de la puissance ro-
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maine, & n)aÂpiroit qu'à conserver son
indépendance et ses loix : Numance, trois
fois victorieuse de vos légions et de vos
consuls, l'humaine et modeste Numance
-n'en fit point carnage, comme elle l'eût
,pu; elle ne les fit pas même passer sous
le joug, mais se borna toujours avec la
plus haute sagesse à stipuler qu'on lui
laisserait son indépendance et ses loix.
Attaquée malgré trois traités par l'abo"
minable Scipion et soixante mille Ro-
mains, la généreuse Numance se défen-
dit avec un courage q ne la faim seule
et non l'épée fut capable de dompter.
De quel front '\lOS Romains, après tette
indigne victoire, osaient-ils prononcer le
nom de liberté? N'étoit-il donc permis
qu'à eux de l'aimer? Et si la bien défen-
dre étaie une vertu SU! les bords du
Tibre, cornment cette vertu se chan.
geoit-elle en crime sur les rives du Douro?
Applaudissez donc, tant qu'il vous
plaira, aux coupables lauriers du vain...
q ueur de Numance, le sage et le répu,
blicain n'y verront jamais que le triom...
'pIle de la tyrannie, et vous reproc.l1:~
, C
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font aux siècles des siècles d'avoir fait
disparoitre de dessus la terre l'une. des
nations qui l'honoraient le plus,
T 1 T E - L 1 V E.
Jouissez, Annibal, de votre victoire;
voyez un Romain qui géOlit avec vous
de la catastrophe des magnanimes Nu-
mantins , et répand des pleurs sur leur
cendre.
.li.. N N r :B Â L.
Ah ! vous en aurez beaucoup à ver-
.fer , si vous en accordez à toutes les vic-
times des crimes de Rome. Mais finis.
sons cet entretien, qui probablement n'a
que trop duré. Nous le reprendrons t
'1uandjl vous plaira; mais l'immortel
Pindare doit aujourd'hui chanter dans
une grande assemblée une ode à la
louange des héros philantropes , les seuls
que l'on reconnaisse ici, et je veux
vous dédommager par Je plaisir de l'en-
tendre des mornens de malaise que je
vous ai causé.
T IT E • LIT E.
Je VOUS suivrai de tout mon cœue,
-SECO-ND DIJ.~LOGU&
T 1 T E - L IVE.
JE me trouve , Annibal ,. dans le pays
de la lumière et je brûle de m'en
'abreuver. Je pourrai , j'en conviens, la
trouver quelquefois amère; mais con-
vaincu que le bonheur et l'erreur ne se
font pas long-tems compagnie, je n'écoute
point les conseils de Ia Toiblesse : vous
m'avez fait entendre que vous n'aviez
point épuisé les torts des Romains', et
-quelque sévère que soit votre touche
.
'
Je souhaite vous entendre de nouveaa
là dessus.
A N NIB A L.
Je reconnoisà ce Ianvace la noble
1 • • 1\' è b
energle qUI eut fait des Romains le plus
~rand despeuples 1 si elle eut été éclairée;
C4
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Y pensez~vous bien, je vous prie?
on croirait à ce ton que vous nous
Clo:y-ez des vertus.
ANNIBAL.
Des vertus! Ah malheureusement vous
n'en avez eu que trop, et voilà pour-
~uoi le succès asi souvent couronn~
vos crimes. S'asservir le monde connu
est sûrement le plus noir des forfaits,
mais ce n'est pa's sans vertu qu'on fait.
une telle conquète..
T 1 1"- E - L 1 V E..
Vous m'étonnez toujours davantage ;:
je regardais comme démontré que la
vertu n'a que d'heureux effets.
ANNIBAL.
Croyez-v'ous donc que Catilina n'en
eut point?
T 1 T E - L 1 Y E.
Je commence à 'vous concevoir: 51
Catilina eut été absolument saas verttlÀ
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il n'auroit jamais obtenu que le mépris
et la haine, et 11'eût pu faire trembler
Rome; mais il étoit brave , patient, élo-
quent ,généreux, il ne savoit pas plus
refuser à ses amis qu'à ses passions, et
veilà comment il fit un parti qui mi;
l'état à deux doigts de sa iruine.
A N N 1 11 A L.
Si de même vos compatriotes avoienr
tenté la conquête 'du monde avec des
mœurs lâches & sybarites, ils n'auroient
réus.si. qu'à se faire battre et moquer.
~lals Ilsfurent long-tems laborieux, tern..
pérans et chastes, fermes dans les revers
intrépides dans les dangers, parfaitemen~
intègres dans le maniement des deniers
publics, et voilà comment ils ont forgé
des fers à cent peuples. Qu'on les eût
~uéris du préjugé unique qu'il était glo-
rieux de donner à Rome le sceptre du
monde , qu'on les eût convaincus que
conserver leur liberté intacte, et main.
tenir chez leurs 'voisins l'équilibre et 13,'
paix ét.oit infiniment plus utile et plus
beau , ils auroient été l'honneur de l'e~
C 5
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pèce , do"nt ilsfont devenus les plus grands
fléaux en dévouant toutes leurs vertus
au service de leur ambition.
T 1 T E- L l' T E.
Oh! vous \rOU3 êtes appesanti de reste
sur l'injustice de cette ambition, et il
serait tems, ce me sernble , d'entamer
quelqu'autre topique.
A N NIB A L.
Aussi vais-je pa~ser de "OS nombreu-
~es gue~res, au long tissu d'actes d'in-
~;ratitude, de perfidie et de tyranni.e
que Rome s'est permis contre ses arrns
-et ses alliés, et qui la déshonorent encore
plus à mes yeux que. toutes ses violen-
ces contre ses erinerms.
Ainsi, lorsque les Campanjens eurent
pris de bon gré fan joug pour échap-
per à celui des Samnites, vos, trou~es
chargées de les protéger Formèrent In-
continent l'honnête projet de les mas~a.
.rer, et Rome, contente de le faire avor-
ter, ne le pun it point. •
Ainsi, toute la part qu'eut MaS$I~
1
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nissa à ma défaite à Zama, ne put lui
épargner les graves reproches que lui fit
Scipion sur son mariage avec Sopho-
'l1isba, tant ce brave ROlnaill craignoit
qu'une épouse carthaginoise n'adoucît
un peu sa haine pour Carthage; et ce
Roi. victorieux fut réduit à lui en"voyer
du poison-pour présent de noces, corn..
me le seul moyen de dérober la veuve
de deux rois à la honte d'être menée
en triomphe par les Romains,
C'est ainsi que vous reconnûtes tes
"Jongs services du trop fidèle Hiéron, en
assiègeant sa capitale avant que sa cen-
dre fût froide, et en la livrant au pillage.
C'est ainsi que les Etoliens, ayant peut..
être un peu exagéré la part qu'ils avaient
eue à votre victoire des Cynoscépha..
les, furent traités par ,,TOUS avec une mor..
gue et une froideur qui les jetèrent dans
les bras cl'Antiochus , imprudence dont
vous profitâtes pour les écraser sans,
retour.
C'est ainsi qu'à la fin de la même
guerre, vous payâtes N abis des secours
qu'il vous avait fournis , en le tl"a~t~1).t
C6
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de tyran , en le chassant d'Argo~;
en l'obligeant à vous donner SOH fil.
en ôtage, et à vous payer cinq mille
talens.
C'est ainsi que les Rhodiens et Eumène
ayant montré, pendant votre procès avec
Persée, quelque desir qu'on traitât avec
lui, vous privâtes d'abord après votre
victoire les premiers des provinces dont
vous aviez payé leurs anciens services;
vous offrîtes à Attale le trône d'Eumène;
'tt loin d'admirer l'amour fraternel qui
lui dicta son noble refus, vous révo-
fluâtes le don de deux villes que vous
lui aviez déjà accordées.
C'est ainsi qu'à la même époque le
prix des longs services que vous avaient
rendus les Achéens contre les rois de
Syrie et de Macédoine, fut de se voir
enlever par vous mille citoyens, l'élite
de leurs conseils, et la force de leurs
armées , de j'innocence desquels vous
étiez si parfaitement sûrs, que vous
n'osâtes pas même les inte-rroger sur le
crime dont vos commissaires avoient eu
l'impudence de les accuser. Après aVQI!
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ainsi coupé tous les nerfs de leur répu-
blique, vous voulûtes la démembrer;
elle s'y refusa, vous taillâtes ses troupes
en pièces, rasâtes Corinthe, et mîtes
enfin tout l'état aux fers.
Et il faudra encore admirer vos Ro...
mains? On devra les traiter de peuple
brave et magnanime? Ah! sûrement ils
n'ont eu que trop de bravoure et de
politique; mais des qualités qui ne ser..
'vent qu'à l'infortune des mortels ne mé-
ritent que l'éxécration , et je ne vois
dans votre patrie qu'un granei essaim d'ha..
biles brigands conjurés contre l'univers,
T l TE· LIT E.
Je ne veux point défendre ce qui me
paraît injustifiable , mais ne peut - on
racheter beaucoup l'injustice de l'usur-
pation par un gouvernement paternel et
doux, qui améliore le sort des vaincus ~
A\~ NIB A L ..
La chose est si possible, que Pisis-..·
~rate en fut la preuve à Athèll~S e!
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Gélon à, Syracuse , mais jamais vos
Romains ne se sont proposé de si beaux
modèles ; croyant apparemment , avec le
barbare Brennus, que la victoire autorise
à tout, et que l'épée est le seul code qui
doive décider entre les nations, ils parois.
sent avoir toujours regardé ce qu'ils pre..
noient aux vaincus comme leur droit, &
ce qu'ils leur laissoient comme une faveur.
Ainsi le corsaire Anicius , après avoir
soumis l'Illyrie et l'Epire, fit d'abord pil..
1er les trésors des villes, puis les tern-
ples des dieux, puis les maisons des par..
-ticuliers , dont cent cinquante mille fu-
rent enfin arrachés à leur sol natal, pour
aller sous un nouveau ciel achever leurs
jours dans l'ig'nominie et les travaux de
la servitude.
Ainsi le vainqueur de Pydna suça et
pressura si fortement la Macédoine, qu'il
fit cesser pendant cent..vingt ans les tri.
buts à ROIne.
Ainsi, peu satisfaite d'avoir imposé son
joug à la Grèce, Rome remit à des
Aristocrates le gouvernail de chaque cité,
pour avoir par-tout des sous-ryranneaux,
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qui brisassent le ressort des armes, et y
éteignissent les '. dernières étincelles du
feu sacré de la liberté.
L'empressement de l'Asie mineure à
exécuter l'ordre de massacrer tous les-
Romains doit vous démontrer à quel
point ns avoient réussi à s'y faire haïr t
comme l'ardeur des Grecs à implorer
l'appui du despotique Mithridate vous
atteste tout ce qu'ils pensaient de votre
manière de les gouverner.
T 1 T E - L 1 V E.
V OU5 oubliez néanmoins ici un fait
important: Rome réduisit de moitié les
impôts que l'Epire, la Macédoine et
l'Illyrie avaient payés à leurs rois.
A N NIB A L.
Je ne m'étonne point que cette rédue-
tian en impose à un homme né parmi
un peuple qui, la culture des terres
exceptée, n'a connu d'art qu~ celui.de
la guerre, c'est-à-dire l'art de détruire,
;Mais moi, citoyen d'une ville qui irO~
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voit dans son commerce & ses manufac-
tures des ressources plus douces et plus
honorables , j'ai vu de près que l'or est
la semence de l'or, et l'abondance la
mère de l'abondance; qu'avec rien l'on ne
peut rien faire, et qu'au contraire de grands
capitaux rendent tout possible et même
facile : Je me tiens sûr que le pillage
si méthodique et si complet des trois
.royaumes , l'esclavage, la mort, la dis-
persion ou la ruine d'une grande moitié
de leurs artisans et de leurs marchands,
y tuèrent à-peu-près le crédit et l'indus-
trie) et qu' il leur était beaucoup plus
aisé de payer la totalité des tributs qu'exi..
geoient leurs princes, quand leur corn..
merce et leurs arts fiorissoient, qu'il ne
le fut d'en payer la moitié, lorsque ces
moyens de prospérité furent tombés en
paralysie. Réunissez les deux moitiés
de deux armées battues', vous aurez
sans doute une armée, mais essayez de
réunir les deux moitiés d'un cadavre
coupé, vous n'en ferez jamais un hotu..
me. Ainsi, dans le négoce et la culture
!les arts ~ les parties qui manquent rendent
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au moins pour ]ong-terns celles qui res-
tent inutiles. Ne trouvant plus chez vous
au tems marqué les marchandises qu'on
venoit y prendre, on se pourvoit ail..
leurs les débouchés se ferment ou s'obs-
. ,
truent , et il faut des générations pour
les r ouvrir ou s'en faire d'autres.
Voilà pourquoi les états sensés se sont
toujours gardés de surcharger l'industrie,
de peur de lui donner des ailes qui ser-
viroient à sa fuite, et jamais à son retour•
T 1 TE- L 1 Y E.
J'ai écrit, Annibal, l'histoire de Rome';
mais je me trouve humilié de voir qtlC
je l'ai fait en simple annaliste j et 'lue
vous, étranger, vous me l'apprenez .c~
penseur.
A N NIlS A L:
Peut-être, Tite-Live, étiez-vous trop
près de Rome, et lui tenie:-vou.s trop
par vos sentimens pour la bien Juger i
un fils a bonne grace à n'avoir pas des
yeux de linx peurles 4éfauts de sa ~}:.
SECOND
T 1 T E - L 1 V E.
Je ne m'en défends point, j'ai aimé
ROIne comme mes entrailles : ruais après
tout , ne pourrait - on pas dire que ce
qu'une nation perd en humanité est un
petit mal, si elle le regagne en patrio-
tisme? travailler au bonheur de ceux
qui nous entourent, n'est-il pas le pre-
mier de tous nos devoirs? les sentimeus
ne perdent - ils pas en énergie ce qu'ils
'acquièrent en étendue? et si l'on veut
aimer ru nivers , 11'en aimera - t - On pas
'bcauccup moins ses compatriotes ? ne
'pourrait - on donc pas excuser les Ro-
'mains d'avoir été peu hommes, s'ils en
·ent été plus Romains?
A N NIB A L.
Cette opinion me paraît au contraire
"aussi dangereuse que fausse. Supposez-
la par-tout admise, et chaque nation ne
sera plus qu'une vile troupe de conspi-
rateurs, dont les voisins auront tout
~ craindre , et 'lui aura tout à crain-
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-dre d'eux. Le ciel n'a 111is nulle-part
les hommes dans la nécessité de chercher
leur bonheur dans l'infortune de leurs
frères: les 'Trais besoins de la nature sont
en petit nombre, et chaque peuple y
suffira toujours, s'il sait profiter de ses
avantagés : oui, les Arabes vazabonds
eux-mêmes, malgré leurs rochers'-'et leurs
sables, pourraient quitter le brigandage,
.s'ils voulaient bien tirer tout le parti
-possible de leurs palmiers et de leurs
aromates, de leurs chameaux et de leurs
chevaux: Clest la paresse seule et la' cupi-
-dité qui font tenir un autre langage et
'-, ,
,t;'cst calomnier I'hornme et son auteur
que d'assurer que, pour être bon patriote ~
il Fau eêtre pirate, voleur et vautour,
Voulez-vous vous convaincre que cet
affreux 'principe est un tocsin de guerre
entre tous les mortels, et sappe leur
bonheur par toutes ses bases, supposez.
le mis en pratique, non Ilar une nation
à l'égard des autres nations, mais par
tous les chefs de famille d'un état quel-
conque : qu'y serait, je vous prie, la
société , si chaque père se diiQit à 1~~
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même. "Les sentimens perdent en éner-
gie tout ce qu'ils gagnent en é~endue;
et si je veux aimer mes cent mille con...
-citoye-ds, il ne me restera guère de tèn..
dresse pour ma compagne et mes enfans.
Rendre heureux ceux à' qui j'ai donné
la vie ou ma femme, est le premier de
tous mes devoirs. Immolons -lui donc
tous les autres lorsqu'ils seront en corn...
promis. J'en serai sans doute moins bon
patriote; mais ce mal sera plus que corn-
pensé, si j'en suis à la fois meilleur époux
.et meilleur père?' Estimez - vous que
la chose publique pût beaucoup fleurir
à l'ombre d'idées aussi égoïstes? Ou
plutôt, n'est-il pas certain que tout état
où elles régneroient, tiré en sens COll-
.. traire par chacun de ses membres, serait
bientôt déchiré et détruit? Ce qu'est
une famille dans une nation, une nation
l'est dans l'Univers, et l'adoption de la.
'même maxime y produira les mêmes
maux.
Mais pourquoi établir par de longs
raÎsonnemens une vérité que vetre1pro·
ire hi$toire pro\lV~ beaucoup mieux..~
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Qu'a gagné Rome en effet à ce que ses
enfans ne fussent que Romains? Les
sentirnens d'amour qu'ils ont refusés à
l'espèce, ont- ils reflué dans son sein ?
Ou plutôt le même égoïsme qui les
arma contre tous les peuples, n'a-t-il pas
allumé entr'eux des dissensions éternel..
les, des haines atroces, et enfin des guer.
res civiles, qui les ont tous soumis au
joug d'un despote?
Dé'lorés d'ambition, vous avez, je Je
sais , souvent ouvert vos bourses pour
équipper contre nous des flottes, ou sou-
doyer des armées; mais si je cherche ce
que votre patriotisme a fait de réel pour
le bonheur paisible de vos concitoyens,
je ne trouve plus à quoi m'accrocher.
Dois-je reconnoître des républicains
à la loi qui exclut la masse du peuple
non-seulement de tous les emplois, mais
du droit même d'y nommer, qui rendit
les patriciens seuls éligibles, et les gens
aisés ou riches seuls 'eJ.ecteurs '!
Dois-je 'reconnaître'· de bons patriotes
à l'intérêt énorme exigé pour l'argent
prê~é, ou aux traiternens inhumains aux-
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quels la loi sournettoit l'emprunteur ~ s'il
ne payait pas au moment marqué?
Las des sentences arbitraires de ses
consuls, le peuple veut des loix écrites
pour savoir un petl quand il devra se
croire innocent ou coupable, ct le sénat
patriotique repoJ.}sse la demande qu'il
eût dû prévenir " comme SI l'accorder eût
été signer la mort de l'état. Il lutte avec
la même force pour conserver la loi qui
prohibait tout mariage entre les deux
ordres , et contre celle qui donnait deux
arpens aux pauvres aux dépens de ceux
q'tli en avoiene plus de cinq cent. Tel
étoit , en un mot, son orgueil indomp-
table et son profond mépris pour le peu·
ple , qu'il laissa tout un lustre l'état dans
l'anarchie, plutôt que de permettre à des
mains plébéiennes de recevoir les fais-
.eaux.
Le peuple, à-peu-près aussi juste, s'ar-
roge le droit de faire des loix sans le
consulter, laisse égorger sur de vagues
soupçons Mélius, qui l'avait nourri dans
une famine, et fait précipiter du haut
du roc tarpéien Manlius , qui avoit
DIA L. 0 GUE; "t'
tiré de prison une foule de débiteurs, et
sauvé l'état en sauvant le capitole.
Je n'aime point que des troupes bat...
tues mettent leur général en croix, corn..
me l'ont fait trop souvent les nôtres;
'vu qu'après tout un chef habile peut
être vaincu par un plus habile; mais
j'aim'e moins encore qu'un général dé-
fait, peut-être par sa faute, puisse comme
ehez vous , sur une armée de vingt mille
hommes ,faire tomber deux mille têtes
pour venger sa honte. Notre usage était
au moins propre à modérer l'ardeur des
Varrons à vouloir être à la tête des
armées, le vôtre érigeait chaque corn..
mandant inepte ou capable en arbitre
absolu de l'honneur et de la vie de ses
infortunés soldats.
Et que n'aurais-je point à dire de la
perte immense d'hommes que vous ont
coûtée 'vos guerres! Vous avez fait sans
doute couler des mers de sang, mais l'on
a versé des fleuves du vôtre; et je .crois
être modeste en disant, par exemple,
que vos luttes avec nous vous ont ravi
en quarante-cinq ans un million au mOlUS
de citoyens,
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Et que de veuves et d'orphelin!: , que
l ' nt pai pro-d'angoisses et de armes n 0
•• A , Ou croyez-duits vos victoires memes. .,
, . h ux au sein dunevous que 1on Vive euret~mpête presque continuelle 'l
Comparez à ces tems d'orages et, de
deuil les jours sereins que vous. coulates
sous les loix sages de Numa : UOiS au de-
dans, en paix au dehors, vous :espec-
tâtes le sang des mortels et b.onorates les
èieux; vous accrûtes ]en SIlence :rotre
1 · et trouvâtes dans le sein dupopu atlon, . "'
calme, de l'abondance et des mœurs toute
la somme de félicité dont l'homme peut
jouir sur la terre.
.
Votre divorce avec le genre [nrmain
vous a facilité sans doute A vos g;·ande~
conquêtes; mais ces conq:letes "m.eme.s a
quoi ont-elles enfin abouti , qu a lnsplr~r
à vos grands le desir, et ~ leur fournIr
les moyens de vous asservl~? Comment
vos habiles Romains ont- Ils eu la v~e
,. , esassez courte], pour ne pa~ preVOIr, qu apr
avoir régi des royaumes, vos eonsuls et
Proconsu ls trouveroient fort dur de redes-
. 1· & quecendre au rang" de partl~u iers ,
, les
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les provin'ces~n;tç~.ileS' •qu'on les envoyoit
gOUV{:;'fl1er l , l:e~-~etttroient en etat de vous
opprimer ? Î C'est ainsi que par un juste
utONrvous avez trouvé dans vos cri..
mes la punition de tous vos crimes; et
qu'en p-rivant cent peuples de leur Iibcr..
té , vous avez forgé vous-mêmes v()s fers,
: Lorsqu'aprèssix cent; ans de carl)age
et de '::015, vous .formâtes. le plus vaste:
empire quieûtencore paru' sur le globe"
et que les tributs de l'orient et de l'oc-
cident vinrent .enfler votre' épargne, urt
pain honnête était le moindre prix que.
vous dussiez .aux .enfans de ceux qui,
avaient fait toutesices conquêtes ,et la.
plupart tombèrent au contraire flans une
indigence effroyabie , que leurs pauvres
ancêtres n'avoient p.as même connue ,
quand leur territoire n'avoir que si~:~
milles de tour. Deux magistrats à qui il)
restait des entrailles tâchent de les tirer:
de cet affreux état ; l'un est assassiné avec
trais cent citoyens, l'autre avec troi-s
mille, et vous osez me parler du patrie-
tisme .de Rome.
.
. Non, Tite-Live. homme qui oublie,
o
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ou qui tft-ise les liens sacrés.qtlÎ l'uni~
sent à l'espèce, n'est qu'un âpost~t ;de
l'humanité ,et non uri meilleur patno~~:
il porte dans son cœur un ~entl~ d 104
justice, qui pourra bien en ~a~re d abord
un instrument aveugle et zele des. ave~·
~les passions de ses conci~oyens cl, malS
qui l'armera sûrement contr eux, 'es que
son intérêt le demandera. Apprenez au
contraire à tous les sujets d'un état à
traiter leurs voisins avec équité, et ils
seront sans peine justes entr'eux; q~'ils
aiment et honorent la naturehumame,
et ils 'auront plus d'amour encore et de
respect pour la patrie.
T 1 TE· L 1 V E~
J'incline fort à croire que vous avez
raison , mais admirez au moins la fermete'
et la modération qui valurent enfin au
peuple romain tous l~s privilèges que !a
constitution lui avoit d'abord refuses,
A N NIB A L,
Je me suis, en effet, souvent étonné que
èçs ~ens' à la fois siviolens &si fie~saient
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~isputé cent cinquante ans des droits que
cent cinquante heures eussent aisément pu
leur acquérir: pourquoi dans vos fameuses
retraites sur l'Aventin. et lemont..sacré
n'avoir pas tout d'un coup régénéré la
tonstitution, et ne vous être pas, une
fois pour toutes, faits les égaux de vos
égaux? Il me paraît envérité-que les
faisceaux, les chaires curules, les bâtons
d'ivoire et' les robes' bordées de pourpre
en .imposoieot beaucoup' à vos yeux
enfantins, et que vous employiez d'im-
menfes leviers à produire des çffetsbicJ:l
minces.
T IT E - L 1 V E.
A,rec tous nos torts, cependant, vous
seriez, je crois, fort embarrassé à nom~
mer un peuple qui dût nous être préféré.'
AN NIB A L.
Voilà encore vos préjugés romains:
On dirait à vous entendre, tous tant que
\TOUS êtes ,que le genre humain n'ait,
pr~d~i.t.jusq,u'à;vppsque des avor~<?n~.l.
D···~
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et que l'honneur de l'ennoblir VOltS ai.
'té réservé.
T 1 T E, ~ L, l V :1.
·Apparemm.en.t ce n'est pas Carthage
que vous- placez dans votre échelle au....
dessus de nous ?
A N NIB A :L..
Et pourquoi JhîS , je' vous prie? VOtlg
vous obstinez à ne nous jugeF que sur les-
fautes de notre vieillesse , et vousoubliez-
sans cesse que nous comptions cent lus-
tres de gl<;>Îre., quand votre noble CO~...
passion. pour 'les 'vertueux'MamertIns
VOtlS décida à. nous attaquer. Ce n'est
point un Carthagino~, c'e.st un G~ec
savant et impartial 7 c est Aristote '. qUI ..a
déposé:que les pouvoirs' étoient si bien
balancés à Carthage; qu'elle n'éprouva
pendant cinq cent ans ni .. sédition , ni
tyrannie: que d'éloges renfermésdans ce
seul 'éloge, que l'admirable Rome est
néanmoins si loin de 1mêrî,ter , qu'elle a .
au~·r contr,üreofferj' à. 'la terre le, scandà-,
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Ieux .spectacle (d'uriepériode 'à' peri près
-égale de convulsions internes et de
gu~rres civiles!
Je ne veux 'pourtant point pousser ua
parallèle", oùje serais' peut-être aussi par.
tial poue Carthage que vousmesemblez
l'être pour votre .patrie. Mais j'affirme
sans crainte qu'e devant les Grecs', sur
qui vous prenezharditnent le pas , vous
n'êtes à mes yeux que des pygmées ou
des nains.
T 1 TE· L 1 V E.
J'avoue qu'ils ont produit plus de
grands historiens, cl'artistes et cl'orateurs
q ne nous ; et sûrement c'est à leurs bel.
les phrases qu'ils doivent l'embonpoint
de leur réputation; tandis que coutens
de faire de grandes choses, les Romains
les ont souvent dégradée~ par leur ma-
nière de les raconter.
A N NIB A L.
. Voilà ce que vous ne. cessez de dire ,
e,t ne réussirez cependant jamais à per~
suader qu'à des ign(}fans~,
Da
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\ 1~ s'en faut bien ,d'abord~qtte Iemérite'
littéraire .des.Grecs soit aussimince lllu'il
vous plaît de le peindre. -On diroit ; ~
vous-croire ; 'C{U:ils n?aient jamais produit
que des: .phrases ,._ pompeuses.; mais ils i ont
joint Je .talent.. de penser l à ceux de
parler.i'et d'écrite. Après ..'s'être. ·.~ppro":
priél:esrichesses savantes de l'orient et
de l'Egypte, ils les ONt .augmentées par
lelilrs travaux et leurs, découvertes. Ils ont
semé de fleurs toutes les routes de l'étude,
et ont rendu la, vérité .plus a~trayaI1te et
plus aimable par les graces dont ils l'ont
ornée; Leu-r brillant coloris a ptl servir
sans doute de passeport à quelques erreurs;
mais' de quoi n'abuse..t-an; pas? Et ceg
erreurs mêmes n'ont-elles pas leur utilité,
comme des, écueils reconnus peuvent pré...
venir des naufrages? Au, moment que
Ies Romains mêmes ont' entrevu qu'il
est des plaisirs plus nobles que ceux de
forcer des remparts ou d'escalader des
n.urailles , et qu'ils ont voulu savoir quel-
que chose, n'ont-ils pas été oblig~s d'em,
prunter des Grecs le feu sacré des IU,rhie~
res? De grace , donc, un .peu de modestie
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avec vos précepteurs et Ies flambeaux,
de tout l'occident.
T 1 T E - L 1 V 1.
J'ai déjà reconnu qu'ils ont été nos
maîtres dans l'éloquence et dansles arts;
mais nous avons' certainement entendu
la guerre mieux qu'eux.
ANNIBAL.
Quand cela seroit vrai, vous n'en
devriez pas moins, selon moi, baisser
pavillon devant eux, l'art méthodique
d~égorger les hommes n'étant nullement
comparable à celui de les éclairer. Ivlais
ce trophée même, que vous vous érigez
avec tant de confiance, n'est-il pas bien
dés faits qui le battent en ruine?
Quand est-ce, je vous prie, que dix
mille Romains ont triomphé comme
Athènes à Marathon, de cent dix mille,
ennemis? quand est-ce que trois cent.
Romains ont osé attaquer une armée de
cinq centmillehornmcs "et n'ont succom....
bé qu'après .avoir immolé chacun une;
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de guerre, Lysandre refusa de raser Athè4
nes, comn1e Eparninondas de détruire
Sparte après sa victoire de Leuctres. C'est
ainsi qu'as vouloient que leurs trophées
ne fus~ent que de bois, les monumens
de l'amitié devant seuls, disoient-ils, être
indestructibles. C'est ainsi que Thèbes et
Athènes accueillirent tour-à-tour les ci.
toyens rune de l'autre que la tyrannie:
réduisoit à fuir.
Et quel jour avez-vous dans toute
votre histoire qui égale le jour magnifi-
que où Athènes, consultée p:lr ses deux
Héros sur un projet aussi utile qu'injuste,
n'hésita pas même à le rejeter? Comparez-
à ce trait l'infâme sentence par Iaquelle ,
choisis pour arbitres par deux petits peu.
ples voisins, vous. ne roug)tes pas de
confisquer à votre profit les cinq ou six
arpens qu'ils se disputoient; et dites-moi
ensuite qui l'on doit admirer , d'Athènes
oU de Rome.
Je conviens néanmoins que\ros anna-
les offrent bien des choses dont on cher-
cherait vainement l'équivalent,parmi l~
~rec'~_ .
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C'est .ainsi q~e V0U:S' massacrâtes Ro.·
mulus, votre fondateur ; que vous rasâtes
Albe, votre berceau; fîtes é~arteler son
général Suffétius , et me demandâtes
successivement à Carthage , à Antiochus
et à Prusias, pour me traiter sans doute
avec la même bonté.
.C'est ainsique vous meniez en triomphe ~
nO~1...seulement les rois que vous aviez
vamcus , mais leurs enfans et leurs femmes
e~les-mêmes. AI.exandre traita un peu dif··
fere~ment Statira et Sysigambis. l
.: Pen~'a?~ qu'Athènes érigeoit Un autel
a.la miséricorde , et vouloit qu'on traitât
avec humanité les esclaves et les bête~
mêmes , vous passiez les loix salutaires
et douces qui condamnoient à mort tous
les.esclavcs<:l'.un homme tué par l'un d'eux,
~l:ll perrnettoient aux maîtres-de les aban-
do?ner dans une île du Tibre, s'ils tom.
boient malades , et de s'en :ressaisir .lors..
qu'ils guérissaient.
l Ainsi les Grecs, pleins pourIa pudeur,
d un respect bourgeois, défendirent au sexe
d'assister à leurs jeux où ils se battoient
nuds , tandis qu'intrépides en tous poin~s;
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vous établissiez- les jeùx !cha~mâris~des
gladiateurs, ,pOUf'; former à la fois vo~;
braves guerriers aux massacres, et vos fem-
mes et vos filles à la-prostitution et à'"
l'adultère.
Solon ne voulut point porter de loi
contre le parricide, de peur de nuire plus
aux mœurs en paroissant le croire possible
qu'il ne les serviroit en le condamnant.
C'est à un Romain qu'était réservé le'
courage. (inouï jusqu'alors dans la chaîne'
des siècles) cl'offrir un prix aux fils qui
eouperoient la gorge à leurs pères pros-
crits'; et vous avez si bien profité à cette
salutaire école, queTes cadavres de son
tuteur et du grand magistrat qu'il nom.'
moit son père, ont servi à votre tyran
actuel de gradins pour' monter au trône.
Partout ailleurs il' seroit un 'monstre, la.
vertueuse ROine en' à fait undjeu:
.. /Tite - Live, à ces mots, s'enfuit en
poussant un long cri amer) et s'enfonça
iÏani les bosquets.
FIN.
